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Il était une fois, dans un village enneigé, des lutins aux oreilles pointues et au petit nez retroussé, parmi lesquels un petit être tout pareil à eux, excepté à un détail près : sa taille. Il était si chétif et si petit que beaucoup l’appelaient le Myrmidon, tant et si bien que tous l’avaient finalement surnommé Myrmius. Il portait un bonnet vert bien trop grand pour lui qui lui retombait sans arrêt sur les yeux, des habits bien trop larges dans lesquels il lui arrivait de se perdre, et des bottes si grandes qu’il était obligé de les faire traîner sur le sol pour pouvoir se déplacer. Il était bon et serviable. À l’inverse de deux de ses compagnons, Pou et Crob, qui se moquaient de lui à longueur de temps.

 

Comme les autres lutins, Myrmius travaillait au sein d’une fabrique et s’affairait tous les jours à construire de beaux jouets destinés à être distribués aux enfants du monde entier le soir de Noël. Comme il avait les doigts fins, il était responsable des travaux des plus minutieux et des plus délicats ; il polissait les petites pièces des jeux de briques, tapissait les maisons de poupées, peignait les roues des voitures miniatures, et tant d’autres choses encore. Hélas, ses journées étaient parfois longues et laborieuses car Pou et Crob, ses deux coéquipiers, lui infligeaient bien des contraintes : ils cachaient ses tabourets et ses échelles de sorte que Myrmius perdait un temps fou à les retrouver, le faisaient travailler dans des coins sombres et terrifiants où personne ne mettait les pieds en dehors de quelques cafards, et déplaçaient parfois ses repas à des hauteurs inaccessibles pour ses petits bras. Et ce pauvre Myrmius endurait toutes ces misères sans jamais ni se plaindre ni les dénoncer.

 

 

Un jour que Myrmius déambulait au milieu des étagères sur lesquelles s’empilaient les jouets dans l’attente de rejoindre la hotte du Père Noël, il lui sembla voir quelque chose briller sous l’une d’entre elles. Il se faufila facilement par-dessous la planche de bois, et s’approcha doucement. Il tapota de l’extrémité du pied sur l’objet en question ; une multitude de particules poussiéreuses envahirent les airs, et dévoilèrent un bout de papier argenté sur lequel était inscrite une suite de lettres. Myrmius plissa les yeux pour se concentrer. Il avait appris à lire il y avait de cela quelques jours seulement, la tâche s’annonçait rude, mais il se refusait à aller quérir de l’aide auprès de Pou et Crob, qui riraient sans doute encore de lui. Les trois premiers mots étaient faciles et il n’eut pas trop de difficultés à les déchiffrer : « Bon pour deux »

Mais le dernier mot n’était pas évident ! Qu’est-ce que c’était ?

Un bon pour deux vélos ? Myrmius oscilla négativement de la tête. Non, ce n’était pas ça.

Un bon pour deux veaux, peut-être ? Bien sûr que non !

Un bon pour deux vieux alors ? Certainement pas ! Mais il sentait qu’il n’était pas loin… Il se pinça les lèvres, se concentra encore et s’écria, une lueur dans le regard : « J’ai trouvé ! C’est un bon pour deux vœux ! »

Myrmius prit en main le papier argenté. À l’arrière de celui-ci, il était écrit : « À remettre au Père Noël ».

Ça alors ! Il n’en revenait pas, quelle merveilleuse trouvaille ! Il n’eut pas longtemps à réfléchir, et après quelques secondes il se dit à lui-même : « Je suis trop petit et trop bon ! Voilà la cause de tous mes soucis ! Je veux devenir plus grand et plus dur ! »

Le petit lutin cacha immédiatement le ticket tout au fond de son bonnet. Il ne voulait certainement pas l’égarer, ou pire, se le faire voler !

 

 

Pour que ses deux vœux se réalisent, il lui fallait maintenant aller trouver le Père Noël en personne afin de lui rapporter le bon. Il ne restait que cinq dodos avant que lui et ses rennes ne viennent récupérer les cadeaux de Noël, mais l’impatience de Myrmius était bien trop grande ; il ne pouvait pas attendre jusque-là, il fallait qu’il le voie le plus tôt possible ! Mais atteindre la maison du Père Noël n’était guère chose facile, car elle se trouvait au sommet d’une des édifiantes montagnes attenantes au village de Myrmius. Il lui faudrait une bonne journée de marche avant de pouvoir en venir à bout. Il observa un moment son reflet dans le miroir, baignant dans un costume trop ample. C’est qu’en plus, il lui fallait des vêtements adéquats pour pouvoir partir à l’aventure, il ne pouvait certainement pas envisager un tel voyage fagoté de la sorte ! C’est alors que Myrmius élabora un plan dans sa tête…

 

 

Ce soir-là, Myrmius s’introduisit discrètement dans la fabrique de jouets. Direction la réserve, dans l’atelier couture. Il emprunta les bottes noires d’un poupon, ainsi que ses habits bien chauds. En guise d’écharpe, une de ses chaussettes qu’il noua autour de son cou, et une autre pour lui servir de bonnet. Dans un sac en tissu qu’il accrocha dans son dos, il emporta trois croûtons de pain et une gourde remplie d’eau. Le voilà paré ! Mais soudain, juste avant de quitter les lieux, il entendit des murmures : 

— Myrmius est là, quelque part, j’en suis sûr, puisque je te dis que je l’ai vu entrer ! chuchota Pou.

— À une heure pareille ! Que mijote donc ce nabot ? ! s’insurgea Crob.

— Il avait un papier d’argent dans la main, nul doute que cela doit être précieux ! lança Pou en se frottant les mains.

« Vite ! se dit Myrmius. Il faut que je m’enfuie rapidement avant que ces deux-là ne me tombent dessus ! »

 Il craignait pour son ticket, car Pou et Crob n’éprouveraient aucun scrupule à le lui prendre et l’utiliser pour eux. Et adieu ses beaux rêves ! Malheureusement pour Myrmius, la seule issue qu’il connaissait était la porte par laquelle arrivaient les deux vilains lutins. Ses yeux balayèrent rapidement la pièce en quête d’une autre échappatoire quand ils pénétrèrent à l’intérieur.

— Allez montre-toi ! Saleté de Myrmius ! grogna l’un.

— Donne-nous ce que tu as trouvé et on te laissera tranquille ! mentit l’autre en pointant sa lampe torche dans tous les recoins.

Vlan ! Une boîte chuta du bureau jusqu’au sol. Pou et Crob se ruèrent sur celle-ci pour attraper Myrmius. Mais lorsqu’ils arrivèrent, il était introuvable.

— Là ! s’exclama Pou en éclairant une fenêtre ouverte par laquelle venait de s’enfuir Myrmius.

— Il se dirige vers la montagne du Père Noël ! Dépêchons-nous de le rattraper avant qu’il ne nous échappe ! pesta Crob.

Heureusement, le passage était bien trop étroit pour que les deux lutins le pourchassent, et ils détalèrent de l’autre côté, ce qui permit à Myrmius de prendre un peu d’avance.


 

Debout face à la montagne, Myrmius observait ses dénivelés blancs et ses étendues vertes. Le ciel, parsemé de boules de Noël scintillantes, illuminait cette immense plaine, et on y voyait presque aussi bien que quand il faisait jour. Il y avait des boules de toutes sortes ; des bleues, des rouges, des jaunes, des roses. Et tout là-haut, au-dessus de la maison du Père Noël, un ornement bien plus gros que les autres, de couleur or et en forme d’étoile, qui allait guider le lutin tout au long de son périple. Il ne fallait pas traîner cependant car avec leurs grandes enjambées il en faudrait peu à Pou et Crob pour le rattraper. Il les entendait déjà hurler son nom.

— Myrmius, viens ici ! Sinon, on arrivera au sommet bien avant toi et on t’y attendra ! affirma Pou.

— Tu n’as aucune chance ! assura Crob.

Myrmius n’avait que faire de leurs mises en garde. Sa botte s’enfonça dans la neige, et il partit à l’assaut de la montagne.

Énergique et motivé, Myrmius trouva plutôt faciles les premières heures de marche. Sauf que Pou et Crob se pressaient tant qu’ils l’avaient déjà distancé ; ils étaient passés à côté de lui sans même le voir. C’est alors que les deux vilains lutins croisèrent sur leur route un petit oiseau mal en point.

— Aidez-moi, aidez-moi ! supplia-t-il en battant difficilement des ailes.

Mais Pou et Crob le dévisagèrent en se moquant : 

— T’aider ? Ne crois-tu pas que nous avons d’autres problèmes à régler, saleté de moineau ?! Débrouille-toi tout seul !

Et ils continuèrent leur chemin comme si de rien n’était.

 

 

Mais voilà que des nuages gris s’amassaient, que le vent s’élevait et que les fourmis s’agitaient. La tempête était imminente. Il fallait s’abriter au plus vite ! Malgré bien des efforts, Myrmius ne trouva aucun refuge, seulement ce même petit oiseau fébrile étendu sur la neige, auquel Pou et Crob n’étaient pas venus en aide un peu plus tôt. Il piaillait malaisément et semblait être affamé. Bien qu’il ne restât que quelques minutes avant l’arrivée de l’ouragan, Myrmius s’approcha de l’oiseau, sortit de son sac un de ses croûtons de pain, et le lui offrit. De brefs et légers coups de bec au début, qui s’intensifièrent à chaque bouchée, jusqu’à ce que le petit animal soit de nouveau d’aplomb.

— Tu m’as sauvé, petit lutin. Tu es bon et généreux, que puis-je faire pour te remercier ? demanda l’oiseau.

— La tempête arrive. Je cherche un endroit pour m’abriter, répondit Myrmius.

L’oiseau s’envola dans les airs et le guida alors jusqu’à un arbre, un chêne gigantesque dont les branches chatouillaient les nuages. Là où le tronc démarrait, il y avait une cavité ; un trou juste assez grand pour que Myrmius puisse y entrer. Il s’allongea à l’intérieur et y resta à l’abri du vent, tandis qu’à l’extérieur chaque bourrasque repoussait Pou et Crob un peu plus loin en contrebas de la montagne. Quand l’ouragan fut parti, les vilains lutins se retrouvèrent au point de départ, alors que Myrmius continuait son ascension.

 

 

Les heures qui suivirent furent un peu plus difficiles, d’autant plus que Myrmius s’était égaré au milieu des champs. Il ne parvenait plus à voir l’étoile d’or tant l’épaisse végétation s’élevait vers le ciel. Pou et Crob avaient rattrapé leur retard et n’étaient pas loin de lui, Myrmius pouvait les entendre se disputer sur la direction à emprunter par moments. C’est alors que les deux vilains lutins croisèrent sur leur route un serpent en mauvaise posture, pris dans le nœud coulant d’un piège.

— Aidez-moi, aidez-moi ! supplia-t-il en gigotant péniblement.

Malheureusement, Pou et Crob le toisèrent du regard en le narguant : 

— T’aider ? Ne crois-tu pas que nous avons nos propres problèmes à gérer, maudit reptile ? Débrouille-toi tout seul !

Et ils continuèrent leur chemin comme si de rien n’était.

 

 

Myrmius cheminait encore au hasard à travers la verdure quand il tomba lui aussi sur ce même serpent. Il était faible car il s’était beaucoup débattu pour tenter de se libérer
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